PRÉDICATION Matthieu 15, 21 à 28
Frères et sœurs en Christ

L’aurions-nous échappé belle ? Un peu plus et nous serions réunis ce matin autour du chêne à rendre un culte à Toutatis et à la déesse Épona ! Au lieu de prier Marie comme le font nos frères catholiques, au lieu de nous poser des questions sur le rôle de Marie-Madeleine, ne faut-il pas louer cette inconnue qui a converti Jésus, qui l’a convaincu que sa mission était d’annoncer le Royaume de Dieu à tous les hommes et pas seulement aux Juifs ? D’ailleurs, depuis Luther, les prédicateurs protestants louent sa foi. 
Ce qui me frappe plutôt, c’est sa détermination à exister aux yeux de Jésus. Cependant, il faut bien l’avouer, ce n’est pas elle qui pose question dans ce texte, mais c’est bien Jésus.
Oui, nous voici ce matin devant un épisode de la vie de Jésus qu’il nous est difficile d’entendre. Comment ?  Celui qui est le Fils de Dieu aurait-il pu se tromper ? Ce Jésus nationaliste ne nous est pas sympathique, il faut l’avouer. Cela fait un peu « la Bretagne aux Bretons » ou « l’Alsace aux Alsaciens » cette histoire.  Quant aux disciples, qui veulent se débarrasser de la femme parce qu’elle les gêne, sans aucune raison théologique, quelle jolie bande de snobs !

Deuxième piège du passage. Une fois que la prédicatrice a exprimé tout haut ce que beaucoup pensent tout bas, nous arrivons à une deuxième cause de scandale.  Comment ose-t-elle parler de Jésus ainsi ? Lui, le Fils de Dieu, la Parole incarnée ?
D’ailleurs, au fil des siècles, les théologiens ont essayé de tourner le texte de manière à le rendre plus acceptable, pas toujours de manière très convaincante d’ailleurs.

Comme les images de Jésus qui se trouvent dans la Bonne Nouvelle, livre de catéchisme de ma mère : tunique toute blanche, cheveux longs et bouclés, barbe bien propre, yeux clairs, à l’air inspiré et évanescent…lisse et pas très humain.

D’un autre côté, nous sommes bien tous d’accord : Dieu a envoyé son fils partager notre humanité. Il ne l’a pas envoyé avec une armée d’anges combattre les forces du mal, il l’a fait naître dans une famille ordinaire, ni riche, ni pauvre. Sa conception n’est certes pas banale, mais seuls ses parents savent que Joseph n’est pas le père biologique de Jésus. Son enfance est normale, rien ne le distingue de nous avant qu’il ne soit baptisé dans les eaux du Jourdain et qu’il ne se sente appelé à annoncer le Royaume de Dieu.

Son éducation religieuse est celle des garçons juifs de son âge et de son époque. Il apprend que Dieu s’est choisi un peuple, Israël, qu’il a fait alliance avec lui après l’avoir libéré de l’esclavage en Égypte. Il connait les commandements qui sont inscrits dans la Loi. Il sait aussi que, si Dieu a fait revenir son peuple de Babylone, Israël n’a pas retrouvé la place que les prophètes avaient annoncée. Le temple a été reconstruit, mais pas comme Ézéchiel l’avait décrit. Et la nuée glorieuse signifiant la présence de Dieu n’a pas rempli le sanctuaire. La promesse que Dieu avait faite à David d’une descendance pour toujours sur le trône d’Israël n’est pas non plus réalisée, la Palestine est sous domination étrangère. Le peuple attend que Dieu libère son peuple une nouvelle fois avant de régner sur le monde. Et quand ce jour viendra, Israël aura la meilleure place, voire -disent certains- la seule place.
Jésus a grandi et a voyagé dans le pays, ne serait-ce que pour se rendre au Temple pour les fêtes de pèlerinage. Il connait la misère d’Israël. Des riches trop riches qui collaborent avec le pouvoir romain ou son représentant Hérode, des pauvres qui peinent à nourrir leur famille. Des querelles entre les pharisiens et les prêtres, des personnes exclues de la vie religieuse parce qu’elles sont malades ou infirmes. Oui, Jésus connait son pays, il connait la misère qui y règne. Il connait aussi la révolte qui gronde, qui couve et qui menace toute la population. Les Romains ne font pas de quartier de ceux qui menacent la paix de l’empire. Pour le moment, la situation est à peu près calme, mais des révoltes ont déjà échoué et le mécontentement monte.

Jésus aime son pays, il aime ses compatriotes, qui sont aussi ses frères dans la foi. Homme de paix, il prêche l’amour du prochain et celui de l’ennemi. Il prêche l’amour de Dieu et appelle tous les « moutons perdus d’Israël » à se tourner vers Dieu afin d’être libérés par lui. Il souhaite de tout son cœur la restauration de son pays et la venue de ce Royaume de Dieu qu’il se sent appelé à annoncer. Il y a urgence, on ne peut plus attendre, c’est maintenant que le choix est donné. Il se tourne bien entendu vers ses frères, nous en aurions fait autant à sa place. Ce sont eux qui connaissent Dieu, qui parlent le même langage que lui, qui savent ce que les mots libération, royaume, promesse signifient. 
Les païens, ce sont ceux dont les Écritures disent du mal. Il faut s’en méfier, il ne faut surtout pas les imiter, il ne faut pas épouser leurs filles, il ne faut pas manger avec eux. De plus, païen rime avec Romain, l’occupant qui maintient son ordre d’une main de fer, qui impose des taxes élevées, qui respecte à peine les coutumes religieuses du pays.
Bref, des gens peu recommandables, ces païens. Et parmi eux, les plus dangereux sont évidemment ceux qui vivent tout près, ceux qui vivaient là avant même l’installation du peuple juif en Palestine, les Cananéens.
Mettons-nous à sa place. Oublions un instant le Christ ressuscité et pensons comme l’homme qu’il était aussi. 
Je suis alsacienne et un certain nombre de personnes de ma famille ont changé de nationalité plusieurs fois au gré des guerres et conquêtes. La tante de ma grand-mère est tombée amoureuse d’un jeune homme allemand, fonctionnaire envoyé par son administration en Alsace, dans les années 1890. C’est vieux, mais j’ai bien connu mon arrière grande tante qui est morte quand j’avais 17 ans, alors c’est vivant pour moi. Et puis, c’est une anecdote qui a juste le bon âge : assez vieille pour que cela ne déchaîne plus les passions et moins vieille que les querelles entre juifs et cananéens. Mon arrière grande tante n’a pas épousé son Allemand. Elle aurait été désavouée par sa famille. Elle est restée vieille fille toute sa vie. Ses parents n’ont pas vu plus loin que la nationalité de ce jeune homme. Ils n’ont pas pensé au bonheur de leur fille, ils n’ont pas cherché à connaître son amoureux qui avait évidemment d’autres caractéristiques que d’être allemand. Invraisemblable au jourd’hui? Pas du tout, humain bien au contraire. D’autres exemples d’une actualité bien plus brûlante viennent peut-être à l’esprit des uns et des autres.


Jésus donc est conditionné par son éducation et comprend sa mission comme une mission auprès de ses frères juifs. 
Mais Jésus est aussi Fils de Dieu, empli de l’Esprit Saint depuis son baptême. Cela le rend différent. Il n’a peut-être pas compris tout de suite l’étendue de son ministère mais jamais il n’est indifférent à ceux qu’il rencontre. Quand la femme se place devant lui, en face à face, en position de rencontre, il la regarde et l’écoute. Elle fera preuve d’habileté et de détermination, elle s’imposera à lui par son raisonnement, c’est vrai, mais tout cela aurait été vain si Jésus ne l’avait pas regardée, s’il avait poursuivi son chemin sans lui donner l’occasion de plaider sa cause. 

Jésus regarde et écoute cette femme et entend son discours. Parce qu’elle se place sur son chemin, il la regarde, elle qui cumule les handicaps : femme, étrangère, païenne, cananéenne et il accepte le dialogue. Parce qu’elle est prête à adopter son point de vue, il écoute et se laisse déplacer, retourner, convertir.

Il comprend alors que ce qu’il a à offrir n’est pas quantifié. La grâce de Dieu est inépuisable : on ne reçoit pas un peu ou beaucoup de grâce mais on reçoit LA grâce. Il comprend aussi que la grâce de Dieu est accessible à tout être humain dans la foi. L’apôtre Paul l’exprimera un peu moins de 30 ans plus tard en disant qu’en Christ, il n’y a plus ni Juif, ni Grec, ni homme ni femme, ni esclave ni homme libre.
Jésus va continuer sa route et accomplir un miracle de multiplication des pains en terre païenne. Les apôtres ramasseront 7 paniers de miettes, preuve qu’il y a assez de pain pour tous, et, avec le chiffre 7, symbole d’universalité du message de libération.
Que peut nous apporter un tel épisode de la vie de Jésus ? Je pense qu’une fois passée la première surprise et les interrogations qui en découlent, cette rencontre est très émouvante. Elle nous montre à quel point Jésus nous a rejoints dans notre humanité, imparfaite par nature. On récite que Jésus s’est fait homme, mais on cherche toujours dans sa vie le message de Dieu. Et il faut bien dire que les évangiles nous montrent plus souvent le Fils de Dieu que celui de Joseph et Marie !
Ici, nous voyons comment Jésus a découvert l’étendue réelle de l’amour de Dieu pour l’humanité, toute l’humanité. Ce Jésus-là nous parle de manière infiniment proche. 
Nous répétons tous les dimanches avant la lecture de la Bible que les paroles que nous entendons sont des paroles humaines, mais que dans ces paroles, nous pouvons trouver la Parole de Dieu. Il me semble que c’est dans l’homme de Nazareth qu’il nous est donné aujourd’hui de retrouver quelque chose de la divinité. Et c’est émouvant parce qu’en fin de compte, c’est dans notre humanité que nous sommes les plus proches de Dieu ce matin.
Nous sommes protestants, nous ne cherchons pas à imiter le Christ, mais il nous faut suivre son enseignement. Avouons que ce n’est pas toujours facile. Quand Jésus parle d’aimer ses ennemis, de donner plus qu’on ne nous demande, de tout quitter pour le suivre, nous nous demandons en nous-mêmes : « Est-ce que je pourrais vraiment faire tout cela ? Qui peut y arriver ? » Nous nous sentons coupables d’être si faibles, si égoïstes.

 Aujourd’hui, l’Évangile nous donne l’immense privilège de rencontrer Dieu dans notre humanité, avec quelques uns des défauts et les faiblesses dont nous savons que nous sommes bien pourvus.

Profitons-en pour comprendre ce qu’il nous montre. Je ne dis pas que nous pourrons suivre son exemple, mais peut-être y aura-t-il une piste pour mieux vivre notre humanité.
Être attentif à celui qui nous interpelle, le regarder lorsqu’il est en face de nous est le premier pas vers plus de fraternité. Comme Jésus a accepté d’écouter la femme qui le suppliait, nous pouvons nous aussi écouter ceux qui nous supplient. Certains d’entre eux demandent la même chose que la Cananéenne : des soins pour leur enfant. D’autres ont faim, d’autres sont victimes du racisme. Que pensons-nous pouvoir leur répondre ? Avons-nous des préjugés comme Jésus en avait ? Bien entendu, même s’ils ne sont pas du même ordre. Je ne pense pas que nous refuserions d’aider notre prochain parce qu’il est d’une religion différente. Cela fait bien longtemps que les œuvres chrétiennes ne font plus de discrimination de ce genre. Nous ne demandons pas un certificat de baptême aux personnes que nous aidons à titre personnel ou associatif, que ce soit à l’AEV à Viroflay pour certains de vous, à la Cimade pour moi ou simplement dans la rue quand on donne une pièce en passant.

Nous ne raisonnons plus pour savoir si celui qui demande mérite cette aide, mais nous pensons souvent très sincèrement que nous n’avons pas les moyens de l’accorder.
En 2000, les pays riches se sont engagés à baisser la pauvreté de manière générale dans le monde avec 7 Objectifs du Millénaire pour le Développement. La France s’est engagée d’ici 2015 à consacrer 0, 7% de son Revenu National Brut à l’aideau développement. Contrairement à la plupart des pays riches qui ont fait une promesse du même ordre, elle est en retard sur ce chiffre. Aux deux tiers du parcours, elle a 5 points de retard.
Nous pouvons en toute sincérité invoquer la crise financière, la montée du chômage, le problème des retraites, les pauvres dans notre pays. Ces peurs de manquer provoquent une réaction naturelle : il faut d’abord penser à nos propres difficultés.
Pourtant, les pays en développement ne veulent pas prendre notre pain. Ils sont prêts à se nourrir de nos miettes. 
Par le défi Michée que le pasteur vous présentera tout à l’heure, les Églises nous demandent une promesse : nous engager à rappeler au gouvernement et aux députés français leur engagement de 2000. Nous pouvons leur demander d’inscrire cette augmentation de l’aide au développement dans le budget de notre pays.
Cette demande n’a rien d’une condamnation des hommes politiques. Ils sont en grande majorité sincèrement convaincus de ne pouvoir faire plus. Il ne s’agit pas de se culpabiliser ou de les culpabiliser. Nous avons vu ce matin que même Jésus s’est un court moment retrouvé prisonnier de ses préjugés. 
Il s’agit pour nous d’entendre la demande qui nous est faite, de l’accueillir et de la transmettre en utilisant les mêmes méthodes que la Cananéenne : oui, il y a beaucoup de pauvres dans le monde et il est clair que nous ne pouvons pas priver les Français de l’essentiel pour soulager cette pauvreté. Mais ce qui permettrait de sortir une partie des pays pauvres de cette extrême pauvreté, ce sont nos miettes, o, 7 % de notre revenu national brut. Même pas 1 %. Et l’effort à faire, le retard à combler est de 0, 05%. Qui dira que ce ne sont pas des miettes qui tombent, miettes que nous gaspillons de toutes manières !
Tout comme la grâce ne se quantifie pas, les effets de ces miettes sur la santé, l’éducation, l’hygiène de vie des personnes vivant dans une extrême pauvreté sont infiniment supérieurs aux sommes réelles engagées. On ne peut les évaluer en termes financiers. En effet, il ne s’agit plus d’argent quand des mères et des nourrissons sont sauvés, mais de vies humaines. La possibilité donnée à des petites filles d’aller à l’école comme leurs frères et cousins n’a pas de prix. Le sourire sur des visages d’enfants rassasiés vaut plus que toutes les fortunes. Ce sont des miettes pour nous, nous gaspillons bien plus que cela sans y penser, mais ces miettes permettent à des humains d’être rassasiés.
Aujourd’hui, les pays en voie de développement ont une voix pour plaider leur cause auprès des autorités : la vôtre.

Tout comme Jésus, notre frère en humanité, s’est laissé déplacer, convertir par la Cananéenne, tout comme il a découvert qu’il avait bien plus à donner que ce qu’il croyait, nous pouvons nous-aussi nous laisser convaincre, déplacer, convertir afin de convertir d’autres personnes à notre tour : ne laissons pas se perdre les miettes qui tombent de nos tables : elles suffisent à rassasier le monde.

Amen
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